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1.
La voix de l’hôtesse annonça dans le haut-parleur que l’avion venait d’amorcer sa descente sur l’aéroport.
Lila Halliday retint un soupir. Sa destination finale, l’État de Karuba, était située à plusieurs centaines de kilomètres encore.
Partagée entre l’excitation et l’anxiété, elle observa les passagers autour d’elle.
Savaient-ils tous où ils allaient, ou au contraire se dirigeaient-ils comme elle vers l’inconnu ?
Elle sentit une bouffée d’angoisse l’envahir.
Sa décision de se rendre dans ce petit royaume du bout du monde pour tenter de clarifier le mystère qui la hantait depuis toujours n’avait pas été prise à la légère. Elle avait mis des mois et des mois avant de se jeter à l’eau et d’envoyer sa candidature à un poste de pédiatre à l’hôpital général de Karuba.
Ce serait éprouvant et compliqué. Elle rencontrerait des obstacles dans ses recherches, elle le savait. Pourvu que professionnellement ce soit plus simple !
Elle aimait son métier et avait plutôt bonne réputation en tant que pédiatre. Elle espérait se rendre utile le temps que durerait son enquête. Jusqu’à présent, soigner des enfants avait été sa priorité. Le Dr Al-Askeba, qui l’avait recrutée, avait besoin des services d’un spécialiste au courant des derniers protocoles thérapeutiques et ayant fait ses preuves dans des conditions inhabituelles. C’était son cas. En Australie, elle avait assuré des consultations en ville mais aussi dans des territoires isolés du bush, loin de tout, secondée d’une petite équipe composée uniquement d’une infirmière et d’une aide-soignante.
Ce que le Dr Al-Askeba lui proposait serait une aventure médicale passionnante : partir travailler auprès des nomades avec un dispensaire mobile ne l’effrayait pas, c’était un magnifique défi. En revanche, retrouver les pistes qui lui permettraient de découvrir l’identité de ses parents, c’était une tout autre histoire.
De nouveau, elle se retrouva en proie à une forte émotion. Sa gorge se noua, et son cœur se serra si fort qu’elle eut du mal à respirer.
Pour s’apaiser, elle songea à la famille de cœur qui l’avait accompagnée à l’aéroport de Sydney pour lui souhaiter bon voyage. Hallie et Pop, ses parents adoptifs, et la joyeuse bande au milieu de laquelle elle avait grandi, ses sœurs et frères chaleureusement aimés, dorénavant en couple ou devenus parents à leur tour.
Tous lui manquaient déjà terriblement.
Quoi qu’il arrive, ils s’aimeraient et resteraient unis, se répéta-t-elle en s’obligeant à inspirer calmement. Ils étaient au courant de l’objectif principal de sa mission à Karuba et la soutenaient. Elle leur enverrait un mail collectif dès que possible. De toute façon, ils savaient qu’elle serait très occupée et n’attendaient pas de nouvelles rapidement.
Peu à peu, la sensation d’oppression se dissipa, et elle put profiter du spectacle de l’atterrissage dans un ciel d’un bleu cristallin.
Après une courte escale, elle embarqua dans un avion plus petit mais confortable. Toutefois, lorsqu’elle entama la dernière partie de ce voyage qui paraissait sans fin, elle crut d’abord à une erreur tant le décor de l’appareil où elle se retrouva était luxueux. Les sièges en cuir étaient moelleux, vastes et profonds tels des fauteuils, et un personnel attentif, élégamment vêtu, ne cessait d’offrir aux passagers des mets savoureux et des boissons fraîches au parfum délicat.
Enchantée par cet environnement inhabituel, elle finit par se détendre.
Elle savait que le Dr Al-Askeba appartenait à la famille richissime qui dirigeait le royaume de Karuba. C’était un cheikh, un « prince ». À l’hôpital, son supérieur hiérarchique et collègue — le Dr Al-Askeba était également pédiatre — serait donc un prince…
Malgré elle, elle se sentit sourire.
Cette perspective n’était-elle pas étonnante ? Elle n’avait pas révélé ce fait à sa famille, mais elle comptait bien tout leur raconter le moment venu.
Un des stewards s’approcha, la tirant de ses réflexions, et lui désigna le paysage à travers le hublot.
— En ce moment même, mademoiselle, nous survolons nos montagnes les plus escarpées, et vous allez apercevoir les dunes de sable qui annoncent le désert… Regardez, vous devriez pouvoir distinguer les flamants roses qui vivent sur les bords du lac.
Elle aperçut effectivement des oiseaux au plumage rosé ponctuant une vaste étendue d’eau qui présentait curieusement la même teinte. Tout comme le sable…
Le contenu du coffret qu’elle avait gardé de sa mère biologique lui revint alors brusquement à l’esprit, et une intense émotion s’empara d’elle.
Le sable rose !
— C’est superbe, murmura-t-elle en reportant son attention sur le steward.
Il inclina poliment la tête, mais ses yeux brillaient.
— Vous verrez à quel point notre pays est beau. Il vous accueillera comme un homme aimant.
Surprise par ces paroles, elle le dévisagea en silence.
Son interlocuteur semblait si sérieux qu’aucun doute n’était possible : ses propos étaient seulement poétiques et généreux.
Elle le remercia et, le sourire aux lèvres, se concentra sur le paysage extraordinaire qui apparaissait avec plus de précision en contrebas à mesure que l’avion perdait de l’altitude.
Des rochers majestueux s’élevaient çà et là ou s’étendaient en aplats telles des tables réservées à des divinités, des vallées verdoyantes irriguées d’étangs évoquaient des oasis rafraîchissantes, la côte bordait un océan d’un bleu azur…
L’appareil atterrit en douceur et roula sur la piste jusqu’à un bâtiment blanc surmonté de plusieurs dômes et minarets aux pointes ornées d’or.
L’aéroport ressemblait à un palace de contes de fées !
Impatiente de fouler la terre de Karuba, ce lieu mystérieux auquel elle pensait depuis si longtemps, elle défit sa ceinture de sécurité, se leva et récupéra sa petite valise de voyage, avant de s’engager avec les autres passagers dans un tunnel qui menait à un bâtiment rafraîchi par la climatisation. Devant les habituels comptoirs réservés à la douane et aux contrôles de l’immigration, une queue se forma.
Profitant de l’attente, elle observa les voyageurs qui arrivaient en même temps qu’elle.
La plupart étaient visiblement des autochtones qui rentraient chez eux. Certaines des femmes portaient une abaya, une longue robe décorée de couleurs vives, et un foulard, mais d’autres étaient habillées comme en Occident. Les hommes étaient soit en gandoura et keffieh, soit en chemise et jean ou costume cravate.
Karuba était de toute évidence un lieu cosmopolite et tolérant.
Parvenue à son tour devant l’agent en uniforme qui contrôlait les passeports et visas, elle tendit ses papiers ainsi que la fiche d’entrée sur le territoire qu’elle avait remplie.
L’officier étudia longuement cette fiche avant de la détailler elle-même avec encore plus d’attention. Puis il regarda la photo d’identité sur son passeport et l’observa de nouveau d’un air perplexe.
Y avait-il un problème ? s’interrogea-t-elle, mal à l’aise.
De toute évidence, oui, car l’agent, ayant examiné de nouveau les documents, saisit un téléphone et jeta quelques mots à un interlocuteur.
Dans la file derrière elle, on commençait à s’impatienter.
— Vous avez besoin d’aide ? demanda un passager derrière elle.
— Non, je ne crois pas…
Enfin, elle l’espérait !
L’officier qui avait son passeport entre les mains fut rejoint par un homme en uniforme sombre, chemise blanche et cravate rouge. Il ébaucha un semblant de sourire qui glaça Lila.
— Docteur Halliday, nous souhaitons vous parler, déclara-t-il avec une politesse exagérée. Voudriez-vous bien me suivre, s’il vous plaît ?
Elle sentit sa gorge se dessécher.
Que se passait-il ? Pourquoi ne la laissait-on pas poursuivre librement ?
Elle était venue travailler à l’hôpital de Karuba. Peut-être que quelqu’un de l’équipe médicale voulait la voir… De toute façon, elle n’avait strictement rien à se reprocher, n’est-ce pas ?
Elle reprit son bagage de cabine et suivit l’homme en uniforme dans un bureau proche.
Oui, on lui réservait sûrement un accueil particulier en tant que médecin, se répéta-t-elle pour se donner du courage. Mais sa main droite saisit le petit pendentif talisman qu’elle portait au cou et le serra comme à chaque fois qu’elle se sentait inquiète ou nerveuse.
L’officier lui indiqua un fauteuil confortable avant de s’installer derrière le bureau.
— Rassurez-vous, nous ne vous garderons pas longtemps.
Le verbe « garder » n’était pas un terme de bienvenue. Pas du tout. Il évoquait franchement une garde à vue.
Elle sentit son appréhension s’intensifier mais s’efforça de n’en rien laisser paraître.
— Vous n’êtes jamais venue dans notre pays, si je ne m’abuse, reprit son interlocuteur avec ce même ton extrêmement poli.
Doucereux. Hypocrite. Absolument pas chaleureux.
— Jamais, certifia-t-elle en essayant de maîtriser son inquiétude. Je suis pédiatre, et à ce titre, j’ai été embauchée par votre hôpital.
Peut-être devrait-elle préciser d’emblée qu’elle pensait que ses propres parents étaient originaires de Karuba, mais ce serait prématuré. Dans sa famille, on n’avait cessé de lui répéter que ce n’était qu’une hypothèse : elle possédait peu d’indices, hormis cette boîte ayant appartenu à sa mère biologique. Le précieux coffret de bois de santal qui contenait du sable rose — ce fameux sable qu’elle avait aperçu depuis l’avion.
L’homme continuait de l’observer avec une telle attention qu’elle se sentait de plus en plus mal à l’aise.
— Si vous voulez, je peux vous montrer le courrier que m’a envoyé le médecin qui m’a recrutée, proposa-t-elle. Vous pourriez le contacter.
Elle chercha dans son sac le mail confirmant son engagement et leur rendez-vous, qu’elle avait imprimé. Dès que ses doigts touchèrent le papier, elle se remémora la présence troublante que le Dr Tariq al-Askeba dégageait, même à distance sur un simple écran d’ordinateur.
Il était le chef du service de pédiatrie mais assurait également des fonctions de direction au sein de l’hôpital. Forcément, puisqu’il était un cheikh.
Lorsqu’elle eut tendu le document à l’officier, elle vit celui-ci froncer les sourcils.
— Vous allez travailler avec le cheikh Al-Askeba ?
— Absolument, dit-elle avec fermeté. Si vous pensez que mon arrivée à Karuba pose un quelconque problème, j’aimerais que vous l’appeliez. Il saura tout vous expliquer à mon sujet.
Bizarrement, l’agent semblait de plus en plus préoccupé.
— En réalité, docteur Halliday, le Dr Al-Askeba ne tardera pas à nous rejoindre. Êtes-vous amie avec lui ?
— Amie ? Non, nous ne nous sommes pas encore rencontrés. Mais future collègue. Je vais être employée dans son service, précisa-t-elle.
— Ah, parfait ! Dans ce cas, effectivement, le cheikh Al-Askeba réglera la situation, répliqua son interlocuteur.
Quelle situation ? Que se passait-il donc ?
De plus en plus déstabilisée, elle s’apprêtait à poser la question, quand la porte s’ouvrit, laissant apparaître un homme de grande taille au regard d’un noir intense.
Elle le reconnut immédiatement.
Ce nez légèrement aquilin, ces lèvres sensuelles soulignées d’une fine moustache… Ce ne pouvait être que le Dr Tariq al-Askeba. Il était magnifique… Et vu les cernes sombres sous ses yeux, manifestement épuisé.
Impressionnée, elle se leva, tendit la main et se présenta.
Des doigts robustes enserrèrent les siens, plus poliment que cordialement. Quant aux yeux d’ébène qui la fixaient, ils exprimaient davantage de lassitude que de chaleur.
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Lila, une femme aussi dangereuse qu'une fleur du désert...
Depuis que la jeune pédiatre a intégreé le service qu'il dirige,
le cheikh Tarik al-Askeba ne trouve plus le sommeil. Car,
méme si Lila fait battre son cceur dés qu'elle pose ses
prunelles d'é¢béne sur lui, Tarik ne peut s'empécher de se
montrer méfiant : une femme aussi séduisante ne peut étre
tout a fait honnéte, il en a déja fait I'amere expérience dans
le passé! Pourtant, lorsque Lila, qui vient d'apprendre que le
frere de Tarik est gravement malade, lui propose de l'aider a
le soigner sans aucune contrepartie, il sent la culpabilité le
ronger. Peut-étre qu'aprés tout il devrait briser la carapace
qu'il a érigée autour de son cceur...

LYNNE MARSHALL
La famille dont ils révaient

Un baiser doux et brilant, absolument exquis... A l'instant
ol Mary Harris, sa physiothérapeute, a posé les lévres sur
les siennes, Wesley s'est senti revivre, lui qui n"avait plus
goat a rien depuis le terrible accident de ski nautique dont
il a été victime quelques mois plus tot. Pourtant, il le sait,
ce bonheur retrouvé risque d'étre de courte durée. Car, au
cours de leurs séances de rééducation, Mary lui a confié
vouloir fonder une famille... Or, pour lui qui se remet a
peine de ses blessures, c'est loin d'étre une priorité...
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